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Allongée de tout mon long sur le tissu rêche du canapé, je laisse mes yeux flotter vaguement sur les images de l'émission Thalassa qui défilent à l'écran sans vraiment s'imprégner dans mon esprit. J'attends le retour de Georges avec une impatience qui commence à me nouer l'estomac. En ce vendredi soir, il a prévenu qu'il rentrerait un peu plus tard que d'ordinaire, retenu au boulot par un pot de départ organisé en l'honneur d'un de ses collègues qui prend enfin sa retraite. Je me doute bien, connaissant le bonhomme, qu'il va franchir le seuil de la porte dans un état d'euphorie passablement avancé, excité par les quelques verres qu'il aura enchaînés avec l'équipe. Mais sans exagérer pour autant, je le connais par cœur. Et dans ces moments-là, quand l'alcool lui échauffe doucement le sang, il devient incroyablement prévenant, tactile, pour tout dire très amoureux. J'ai bien l'intention d'en profiter un maximum pour passer une nuit mémorable. J'ai déjà tout préparé avec soin, disposant un grand plateau-repas que nous pourrons grignoter tranquillement installés devant la télévision. Pour l'ambiance, j'ai glissé un DVD un peu spécial dans le lecteur, une vidéo intime dont je suis la vedette absolue. Mon chéri m'avait filmée en douce un soir de débauche où je me faisais prendre sauvagement par un copain de passage. Je ne me suis pas encore vue le cul sur l'écran, et l'idée m'excite au plus haut point. J'aime bien l'idée de me regarder jouer les petites salopes consentantes, de voir de mes propres yeux une bonne grosse queue bien dure plantée au fond de ma chatte en gros plan, lubrifiée par mes propres jus. Pour parfaire la circonstance et le recevoir comme il se doit, je n'ai enfilé sur ma peau nue qu'une nuisette noire totalement transparente et un string fendu au niveau de l'entrejambe. Il ne faut quand même pas se montrer trop accessible dès les premières secondes, il faut faire monter la pression. C'est exactement le même slip que je portais la fois où Georges s'est écrié en me voyant qu'il allait me percer la culotte. Le temps commence maintenant à me durer sérieusement. L'horloge affiche vingt-deux heures trente passées, et je me sens chaude comme la braise, le sexe déjà humide de désir. Enfin, un bruit sourd de moteur retentit dans l'allée de la maison. C'est lui, sa voiture vient de se garer.

Mais alors que je m'apprête à me redresser, des éclats de voix masculines résonnent soudainement dans le couloir d'entrée. Il n'est manifestement pas tout seul. Un frisson de panique mêlé d'excitation me traverse l'échine. Je n'ai absolument plus le temps de me lever pour m'enfuir vers la chambre ou de trouver de quoi me couvrir. Prise au piège en pleine lumière, je n'ai d'autre choix que de laisser venir la situation et d'attendre qu'ils entrent. Dans un réflexe de pudeur tardive, je croise rapidement les bras sur ma poitrine pour masquer mes seins et je rabats mes jambes l'une sur l'autre, essayant tant bien que mal de dissimuler le principal de ma nudité aux yeux des intrus.

— Chérie ? Tu es là, ma beauté ? Tu ne dors pas ?

Et sans attendre de réponse, il pousse la porte et entre d'un pas lourd dans le salon, flanqué de près par deux hommes que je ne connais pas. En découvrant ma posture et ma tenue qui ne cache presque rien, tout le monde manque de s'étouffer d'un coup, saisis par la surprise de ce spectacle charnel. L'air se fige pendant une seconde, mais bien vite, Georges surmonte le malaise et assume totalement la situation, un sourire goguenard aux lèvres.

— Bon, eh bien je vous présente Annie, ma charmante femme, qui de toute évidence ne vous attendait pas du tout ce soir ! Chérie, je te présente Roberto, l'heureux retraité de la journée pour qui on a trinqué, et juste à côté, c'est son fils Antoine. Roberto, c'est le fameux gars que l'on surnomme aussi la grosse Berta à l'atelier ! Je ne te dis pas pourquoi, je te laisse deviner par toi-même, tu as l'imagination fertile !

— Enchantée, messieurs... Georges, mon chéri, si tu allais gentiment me chercher ma robe de chambre dans l'armoire, s'il te plaît...

— Surtout pas, hors de question ! s'exclame Roberto d'une voix rauque en plantant ses yeux gourmands sur mes cuisses. Ce serait un sacrilège absolu, un pur crime de cacher de si beaux trésors à nos yeux !

— Il a parfaitement raison mon amour, renchérit mon mari en s'approchant du canapé. Après tout, il n'y a pas de gêne à avoir, nous sommes entre nous et tu es vraiment magnifique ainsi. Et puis, considère que ce sera mon cadeau tout à fait personnel à ce jeune retraité, que de pouvoir lui offrir un si joli spectacle pour fêter son départ !

— Oui, c'est vrai, c'est gentil de ta part Georges... Depuis que ma brave Maria nous a quittés pour l'autre monde, paix à son âme, je n'ai pas eu le bonheur immense de pouvoir admirer d'aussi près le corps d'une si belle femme.

Ils sont tous les trois bien éméchés, j'en ai l'impression très nette au vu de leurs regards vitreux et de leur démarche hésitante. Les effluves de bière et de vin flottent dans la pièce. Hé bien, je me dis que si c'est simplement pour leur faire plaisir et réveiller ce vieil homme, pourquoi pas après tout. Ce ne sera pas la première fois de ma vie que je montre mes seins à un inconnu, j'ai le tempérament exhibitionniste. Par contre, pour assumer pleinement la suite, il faut impérativement que je me décontracte un bon coup.

— Chéri, tu me sers un verre de whisky bien tassé, s'il te plaît ? Car j'ai la nette impression que j'ai pris un sacré retard par rapport à vous trois !

Un verre vidé d'un trait plus tard, l'alcool commence à me monter à la tête et à lever mes dernières inhibitions. Je ne cherche même plus à cacher mes seins. Mes tétons pointent fièrement à travers la maille, durcis et excités par le frottement incessant du tissu léger de ma nuisette à chaque fois que je respire. Ma chatte n'est désormais plus protégée des regards lubriques et insistants de nos invités que par les malheureux dix centimètres de tissu transparent de mon vêtement. Je me suis installée sur l'assise, coincée de près entre Georges et Roberto dont la chaleur corporelle m'envahit. Le fils, Antoine, s'est installé en face, enfoncé confortablement dans un fauteuil. Je sens physiquement que la tension sexuelle monte d'un cran chez ces hommes, l'air devient lourd, chargé d'une attente animale. Mon mari vient d'ouvrir bruyamment une bouteille de champagne qui saute, puis, avant même que j'aie le temps de comprendre ce qu'il fabrique ou de réagir pour l'en empêcher, il appuie d'un coup sec sur la télécommande du lecteur DVD.

— Non, Georges, s'il te plaît, pas ça... Pas devant eux...

C'est déjà trop tard. Les images s'allument et j'apparais en grand format à l'écran, installée sur ce même canapé. À mes côtés, on voit distinctement notre copain de la fameuse soirée qui me roule une pelle magistrale, sa langue cherchant la mienne, tandis qu'une de ses grosses mains glisse avec assurance sous ma jupe relevée. On voit nettement sur l'image mes cuisses s'écarter, totalement consentante et offerte à ses caresses. La caméra se rapproche, vient fouiner impudiquement sous le tissu, montrant ses doigts qui écartent brutalement les lanières de mon string pour finir par s'enfoncer profondément dans ma moule ruisselante de cyprine.

— Non... Mais attendez... C'est... C'est bien Annie que je vois là ? Ça alors, je n'en crois pas mes yeux...

Roberto en bafouille de stupeur, sa voix devenant tremblante. Pris d'un élan incontrôlable, une de ses grosses mains calleuses vient se crisper fermement sur le haut de ma cuisse nue, tâtant la viande, tandis que son autre main descend se poser directement sur sa propre braguette qui menace de craquer. Il me regarde tout à fait différemment maintenant, ses yeux brillent d'une lueur sauvage. Surtout que Georges, pour en rajouter une couche, vient de faire glisser volontairement une des bretelles fines de ma nuisette sur le côté de mon épaule, dévoilant ainsi entièrement mon sein gauche dont le téton est de marbre. Ça y est, je le sens, la soirée va complètement dégénérer dans la luxure. Antoine, le fils, ne bouge pas d'un pouce, toujours profondément enfoncé dans son fauteuil, le regard fixe et hypnotisé par la scène, mais il n'en perd pas une seule miette, le souffle court.

— Georges... J'aimerais tellement pouvoir simplement serrer Annie dans mes bras... Est-ce que tu m'autorises à faire ça ? Est-ce que je peux...

— Ah pour ça, mon vieux, il faut demander directement à la principale intéressée, je ne décide pas du tout à sa place, c'est elle la maîtresse du jeu...

Le salaud ! Il provoque délibérément la situation, il jette de l'huile sur le feu et après il fait semblant de se défiler pour me laisser assumer mes envies de salope ! Alors, prise par le vertige du jeu, je me lève du canapé et je lui tends une main engageante. Deux secondes plus tard, je me retrouve projetée contre lui, le nez et mes deux seins nus écrasés de tout leur long contre son torse massif et rugueux. Ses deux grosses mains chaudes me caressent l'intégralité du dos en descendant vers mes fesses, il respire très fort, un souffle brûlant dans mon cou. Dans l'action, de manière faussement involontaire, il accroche et fait glisser la deuxième bretelle de mon vêtement. Je ne fais rien pour la retenir et je laisse la nuisette glisser mollement le long de mes hanches pour s'effondrer à mes pieds. Il ne reste désormais plus sur mon corps que mon string fendu. Contre mon bas-ventre, je sens une barre énorme et rigide qui commence à gonfler et à presser à travers son pantalon. C'est la fameuse grosse Berta qui est au garde-à-vous.

— Antoine... Viens un peu ici, viens toucher pour voir comme sa peau est douce et soyeuse... Ah oui, c'est vrai, j'oubliais... Tu préfères les hommes d'habitude... Mais approche quand même mon grand, tu vas voir ce que c'est, c'est exceptionnel...

Tiens donc ! Le petit est homo ? La révélation me traverse l'esprit sans me choquer. Je jette un coup d'œil oblique en direction de l'écran de télévision qui continue de tourner. L'image diffuse pratiquement la même situation en temps réel : sur la vidéo, je suis debout au milieu du salon, il ne me reste plus que mon string sur les hanches, et le copain est en train de se baisser devant moi pour me faire une minette d'enfer, ses doigts experts faisant glisser le dernier rempart de tissu pour libérer complètement ma fente.

Une nouvelle présence se manifeste immédiatement dans mon dos, une masse de chaleur compacte qui vient se coller sans hésitation contre mes fesses nues. C'est Antoine, le fils, qui se décide enfin à sortir de sa réserve et à participer aux festivités. Je sens sa virilité déjà bien droite, lourde et impatiente presser fermement contre mes lombaires à travers le tissu rugueux de son pantalon de costume. Ses mains, d'abord hésitantes sur mes hanches, glissent rapidement autour de ma taille pour remonter directement s'emparer de mes seins, pétrissant la chair avec une vigueur tout à fait inattendue. Je me fais la réflexion interne qu'il n'est visiblement pas si homosexuel que cela, ou du moins que le spectacle de ma nudité offerte et l'ambiance de débauche ont réveillé chez lui un appétit féroce qu'il ne cherche plus à masquer. Le feu qui couvait sourdement entre mes cuisses depuis le début de la soirée se réveille d'un coup, attisé par cette double étreinte masculine. Complètement submergée par l'afflux des sensations, je ne sais plus trop quoi faire de mes propres mains qui flottent dans le vide. Dans un réflexe purement instinctif, j'en glisse une devant moi et la seconde derrière, cherchant à tâtons le contact de leur anatomie. Mes paumes se referment simultanément sur deux attributs massifs à travers l'épaisseur de leurs vêtements. Celle de Roberto, juste devant mon visage, est proprement énorme, un membre massif et congestionné qui promet de me fendre en deux. L'autre, celle du fils qui me presse par l'arrière, affiche des dimensions un peu plus raisonnables, bien qu'elle se situe largement au-dessus de la moyenne.

Du coin de l'œil, j'aperçois Georges qui s'active en arrière-plan avec une excitation presque enfantine. Il a saisi son caméscope d'une main experte et vient d'intensifier la lumière des spots du salon pour ne rien rater des moindres détails de la scène qui se prépare sous ses yeux. L'ambiance devient électrique, presque clinique sous cette clarté crue. Je ferme les yeux un court instant, bercée par le bruissement sec des fermetures éclair qu'on abaisse et le froissement des tissus que l'on retire à la hâte. Les hommes se déshabillent à toute vitesse, mus par l'urgence du désir et les vapeurs de l'alcool. Lorsque je rouvre les paupières, c'est à peau nue que je manipule leurs sexes rigides. Mes doigts explorent la texture de leur chair brûlante et parcheminée. Dans ma main droite, la verge de Roberto est si monstrueuse que je ne parviens même pas à faire le tour complet de son gland coronal avec mes doigts. Dans ma main gauche, celle d'Antoine est d'une dureté de béton, rétractée et vibrante de tension. Ma petite culotte fendue n'oppose plus aucune résistance et glisse mollement sur le tapis de laine. J'écarte grand les jambes pour m'offrir totalement à leur gourmandise. Aussitôt, des doigts impatients et déjà enduits de salive cherchent les entrées de mes deux orifices, tâtant le terrain de manière insistante. Depuis l'écran de la télévision, les gémissements et les plaintes lascives que j'ai émises lors de mon précédent enregistrement résonnent dans toute la pièce. Cela me perturbe étrangement l'esprit, car je réalise avec un frisson que je suis en train de pousser exactement les mêmes soupirs de soumission, au même rythme et au même moment précis.

— Chéri, s'il te plaît, éteins cette télé ou coupe le son tout de suite, murmure-je d'une voix tremblante, je n'en peux plus d'entendre ça en double, ça me rend complètement folle.

Georges se contente de ricaner doucement sans obtempérer, trop occupé à ajuster sa focale sur mon visage pour capter ma détresse feinte. Prise d'un vertige érotique, je me laisse glisser doucement du canapé pour me retrouver à terre, à genoux sur la moquette épaisse. Un véritable monstre de chair violacé se balance lourdement à quelques centimètres de mon nez, palpitant au rythme des battements de cœur accélérés de Roberto. Une goutte de liquide séminal, parfaitement fraîche et translucide, perle déjà à son sommet. Du plat de ma paume, j'égale cette humidité naturelle sur toute la surface de ce gland impressionnant pour faciliter la glisse. J'ouvre la bouche aussi grand que possible, étirant mes lèvres au maximum, mais l'engin est si massif que c'est à peine si je peux en avaler le tiers sans étouffer. Pendant que je m'efforce de loger cette colonne brûlante au fond de ma gorge, une autre tête rase et masculine s'est incrustée de force entre mes cuisses par l'arrière. Antoine s'est agenouillé derrière moi et s'emploie à me lécher la chatte avec une frésie animale, sa langue rapeuse fouillant mes lèvres intérieures pour y puiser ma cyprine.

Au milieu des bruits de succion et des respirations lourdes, j'entends la voix rauque de Roberto qui s'adresse à mon mari dans un murmure chargé d'interrogation :

— Dis-moi Georges, on peut aller vraiment plus loin cette fois ? On passe aux choses sérieuses ou tu préfères qu'on s'arrête là ?

— Vas-y mon vieux, fais-toi plaisir et ne te gêne pas, réplique Georges derrière son objectif, elle n'attend que ça depuis des heures, prends-la comme tu veux !

Roberto se laisse alors glisser entièrement à terre pour se caler confortablement contre le canapé. Je n'ai pas lâché sa queue une seule seconde, mais le changement de position me contraint à me cambrer violemment vers l'avant. Je me retrouve à quatre pattes, les fesses pointées vers le plafond, le sexe grand ouvert et totalement offerte à leurs assauts combinés. Roberto observe mon anatomie un instant avant de s'adresse à son fils d'un ton direct :

— Fais-moi plaisir Antoine, vas-y, prends-la en premier et honore-la bien. Je pourrai pénétrer Annie beaucoup plus facilement après ton passage, son trou sera bien élargi et lubrifié par ton jus. Si j'y vais tout de suite avec ma taille, je risque de la déchirer et de la faire souffrir inutilement pour ma fête.

— Pas de problème papa, elle me plaît énormément, c'est une vraie petite chienne, répond le fils d'une voix blanche d'excitation. Regarde-moi faire, je vais la prendre sans ménagement et te préparer le terrain proprement.

Aussitôt, un gland fouineur et impatient commence à chercher la faille de ma vulve humide, tâtant l'entrée avant de s'y enfoncer d'un coup sec et profond. Sous le coup de la surprise et de la douleur fulgurante de cette intrusion soudaine, j'ouvre un peu plus grand la bouche dans un réflexe silencieux. Roberto en profite immédiatement pour pousser son énorme pieu deux centimètres plus profondément dans ma gorge, bloquant net ma respiration. Je me retrouve instantanément au bord de l'étouffement, les larmes aux yeux, prise en sandwich entre les deux hommes.

Antoine me laboure la moule allègrement, enchaînant des va-et-vient rapides et profonds qui font claquer ses bourses contre mes fesses à un rythme régulier. Pour quelqu'un qui est censé préférer la compagnie exclusive des hommes, il faut bien avouer qu'il ne s'en sort pas si mal et qu'il y met énormément de cœur. De mon côté, il m'est absolument impossible de m'exprimer ou de formuler la moindre plainte avec le bâillon de chair humaine qui obstrue totalement ma cavité buccale. Je me contente de branler le long manche de Roberto à deux mains, accélérant le mouvement de va-et-vient car j'ai une envie folle de voir ce monstre cracher sa lave chaude avant d'intervertir les rôles. Soudain, le corps d'Antoine se raidit complètement au-dessus de moi, ses doigts se plantant dans mes hanches. Des sursauts musculaires annonciateurs secouent sa virilité enfoncée dans mon sexe. Comprenant qu'il va jouir d'un instant à l'autre, je détache brusquement ma bouche de la queue de Roberto pour coller seulement mes lèvres à l'entrée de son méat, terrifiée à l'idée de mourir étouffée par un flot de sperme si je le prenais au fond de la gorge. La première giclée qui jaillit est plutôt timide et peu abondante. Rassurée, je commets l'erreur de m'enhardir et d'entrouvrir un peu plus la bouche pour recueillir la suite. C'est une grave erreur de jugement. Un véritable torrent de sperme brûlant et amer frappe directement mes amygdales au fond de la gorge. Je hoquette violemment, prise d'un spasme de suffocation intense. J'ai bien failli lui vomir mon dîner directement sur les couilles tellement le jet était puissant et continu. Antoine murmure de vagues excuses essoufflées tandis qu'il me maintient fermement écrasée sur lui, prenant le temps de décharger tout son saoul dans mon ventre, laissant son sperme couler à l'extérieur pour servir de lubrifiant naturel en vue du passage imminent de son père. Malgré toute cette débauche de chair et d'action, je réalise avec une pointe de frustration que je n'ai pas encore joui une seule fois. Pourtant, ce n'est certainement pas faute d'avoir des queues à disposition ce soir dans mon salon.

Je me laisse mollement aller sur la moquette, m'allongeant de tout mon long le temps de reprendre mes esprits et de récupérer un peu de souffle après ce premier assaut. Roberto, qui bout d'impatience à côté de moi, se tourne vers Georges et lui demande d'une voix forte :

— Apporte-moi une coupe de champagne bien fraîche, s'il te plaît Georges, il faut qu'on s'hydrate après un effort pareil !

Mon mari s'exécute immédiatement et lui tend le verre à moitié plein. Roberto approche le cristal de mes lèvres, me fait boire une généreuse gorgée qui me pique agréablement la gorge, puis il reprend le verre d'un geste brusque. Soudain, je ressens une fraîcheur intense et inattendue sur mes seins, immédiatement accompagnée de picotements terriblement agréables. Il vient de verser le reste de ce délicieux breuvage pétillant directement sur ma poitrine nue. Le liquide glacé coule entre mes seins, et aussitôt, la bouche chaude de Roberto vient se coller comme une ventouse affamée sur mes mamelons durcis, aspirant l'alcool mélangé à ma sueur. Enfin, je goûte à de véritables préliminaires dignes de ce nom. Puis, il incline à nouveau la coupe pour en verser une autre rasade au milieu de mon torse. Comme une petite rivière scintillante, le champagne glacé descend le long de mon abdomen pour venir emplir la petite cavité de mon nombril. À nouveau, ses lèvres gourmandes viennent se poser sur ma peau pour aspirer le nectar pétillant, un geste d'une sensualité absolue qui me fait frissonner de la tête aux pieds. Délaissant mon ventre, il vient enfin se placer lourdement entre mes cuisses ouvertes. D'une seule main puissante et calleuse, il saisit mes hanches et soulève mes fesses du sol sans le moindre effort. Je me retrouve une nouvelle fois le cul en l'air, les cuisses écartées au maximum sous la lumière crue du caméscope de Georges. Ma moule, encore dilatée et ruisselante du sperme d'Antoine, baille légèrement, offerte au regard concupiscent du vieil homme. Roberto approche sa virilité monstrueuse de mon entrée et murmure d'une voix basse, vibrante de luxure :

— Je vais remplir ton petit calice ma grande, je veux boire à ta source

De ses genoux robustes, Roberto se cale fermement sous mes cuisses pour basculer mon bassin et maintenir mes fesses en l'air, m'offrant totalement à sa merci. De deux de ses gros doigts calleux, il écarte sans ménagement les lèvres gonflées de ma chatte déjà toute trempée. Un frisson violent me parcourt l'échine lorsque le reste du vin pétillant et glacé se déverse d'un coup sec à l'intérieur de mon vagin. Le contraste thermique est saisissant, presque douloureux, mais des milliers de picotements électriques prennent immédiatement le relais et me font un bien fou, excitant mes muqueuses à vif. Sa bouche se colle à nouveau contre ma fente avec une ferveur renouvelée, sa grosse langue m'envahit brutalement sans me laisser le temps de souffler. Il se met à lapper comme un animal affamé, aspirant goulûment tout le contenu liquide qui s'écoule, mélangeant le champagne frais, ma propre cyprine et le foutre encore chaud que son fils vient de décharger en moi. Entre deux aspirations bruyantes, il relève un instant son visage barbouillé de nos fluides pour me jeter un regard lourd de promesses.

— Regarde-moi ça, ta petite chatte de salope est enfin prête maintenant, elle est bien ouverte et bien rincée. Je vais pouvoir m'occuper sérieusement de ta faim de louve, ma grande, tu vas voir ce que c'est qu'un vrai ramonage de retraité.

Il vient enfin se concentrer sur ma chatounette qui crie famine depuis le début de la soirée. Georges ne perd absolument rien de tout ce spectacle haut en couleur. Entre-temps, mon mari s'est dépouillé de ses propres vêtements et se tient entièrement nu à nos côtés, sa virilité tendue vers le plafond. Il continue de filmer la scène d'une main tout en se masturbant doucement de l'autre, le regard hypnotisé par nos corps entremêlés, attendant avec une impatience palpable le moment de la pénétration extrême. Pour être au plus près de l'action et capter le moindre frémissement de ma peau, il se met à quatre pattes juste à côté de moi sur la moquette. Le colosse de chair de Roberto vient alors frotter pesamment sa tête violacée contre mes lèvres entrouvertes et palpitantes. Prise d'une légère angoisse face à la taille disproportionnée de l'engin, je cherche instinctivement un repère et du réconfort du côté de mon chéri. Je tends aveuglément la main vers la droite pour attraper son sexe afin de le branler, mais mes doigts rencontrent une autre main masculine qui s'active déjà vigoureusement sur lui. Je tourne la tête et je découvre qu'Antoine s'est glissé derrière Georges. Amusée par cette situation totalement imprévue, je retire sagement la mienne pour leur laisser le champ libre.

J'ouvre grand la bouche dans un spasme silencieux car le canon de Roberto est enfin prêt à m'exploser le corps. Le cône soyeux et massif de son gland a trouvé l'entrée et commence à s'y insérer de force. Roberto pousse de tout son poids vers l'avant tout en agrippant mes hanches à deux mains pour m'attirer brutalement contre lui. Mes chairs cèdent le passage centimètre par centimètre sous la pression de ce membre énorme qui me remplit l'abdomen au point que j'ai l'impression que mon ventre gonfle à vue d'œil. Il ressort un peu, testant ma résistance, avant de s'enfoncer encore plus loin en moi, venant cogner durement le fond de mon utérus. À ce moment précis, je sens enfin une chaleur bien connue et d'une intensité folle monter du fond de mes entrailles, celle de la jouissance pure qui m'envahit. Submergée par le plaisir, je lance frénétiquement mon bassin à la rencontre de mon baiseur pour accentuer le va-et-vient. Ma gaine vaginale s'est parfaitement allongée et assouplie pour épouser la forme de son membre qui me remonte presque jusqu'au nombril. Sous la violence des assauts, des giclées de cyprine mêlées de vin fusent sur la moquette à chaque coup de butoir.

— Oh oui, continue, c'est tellement bon, regarde chéri comme il me prend bien, c'est une merveille ! Il est en train de me défoncer la chatte, j'en peux plus, je jouis, putain de merde je jouis !

Enfin apaisée par cette vague de plaisir, je me relâche un court instant sur les coudes, le souffle court. Mais la partie de baise est encore bien loin d'être finie pour autant. Mon conduit vaginal, désormais parfaitement lubrifié par nos jus combinés, est soumis à des va-et-vient phénoménaux et réguliers qui font trembler tout mon corps. Malgré ses soixante ans bien tassés, le vieil homme est encore incroyablement puissant et vigoureux, maintenant une cadence infernale sans montrer le moindre signe de fatigue. À nouveau, poussée par la curiosité, je cherche du regard la queue de mon chéri pour voir où il en est. Elle est totalement libre de mes mains, mais je remarque immédiatement que le corps de Georges est agité de violents soubresauts involontaires. Sa tête vient soudainement se reposer mollement contre ma poitrine, ses yeux révulsés d'excitation. Je baisse les yeux et je réalise qu'il ne tient plus du tout le caméscope entre ses mains. C'est Antoine qui a récupéré l'appareil et qui continue de filmer les opérations sous un autre angle. Ce n'est pas possible, je n'en crois pas mes yeux : Georges est en train de se faire sodomiser sauvagement par le fils ! Si je n'avais pas cette bonne grosse queue enfoncée jusqu'à la garde à l'intérieur de moi, je crois que je rirais aux éclats devant ce tableau improbable. Ce n'est pas du tout pour me moquer de lui, bien au contraire, cela m'excite au-delà de toute raison. Et puis, après tout, ce n'est que la deuxième fois que ça lui arrive dans sa vie. Il n'y a pas si longtemps, il s'était déjà fait prendre par un copain pendant qu'il me faisait l'amour sur le lit et il avait particulièrement apprécié l'expérience. Je me jure intérieurement que notre tout prochain achat de couple sera un magnifique gode-ceinture pour prolonger le plaisir à la maison.

— C'est absolument super mon chéri, vas-y, laisse-toi faire et fais-toi bien prendre par ce jeune étalon ! Vas-y mon salaud, profite, ça m'excite tellement de te voir dans cet état-là ! Il est en train de te démonter, il va te décharger tout son foutre bien chaud directement dans le cul, savoure !

Pendant ce temps, la queue du père continue de me ramoner l'intérieur avec une brutalité croissante. Je ne sais pas si c'est le spectacle de voir son propre fils baiser mon mari qui le stimule à ce point, mais en tout cas, sa virilité donne des signes qui ne trompent absolument pas. Son membre se raidit encore davantage, gonfle démesurément entre mes parois et fuse tout au fond de ma chatte dans un ultime effort. Le trop-plein de sperme, de cyprine et de champagne commence à déborder de mon sexe pour couler en filets tièdes entre mes fesses.

— Ah oui, allez-y, videz-vous en nous ! Mon chéri, regarde comme ces deux salauds de compétition nous font jouir ensemble ! C'est tellement bon de se faire remplir, j'aime tellement les grosses queues comme les vôtres !

Antoine bloque fermement mon chéri sur lui, ses mains ancrées dans ses hanches pour le maintenir immobile. À sa posture tendue, je devine sans peine qu'il est en train de décharger tout son sperme entre ses reins. Le jeune homme lève les yeux au plafond, le visage crispé par l'intensité de l'orgasme, mais bizarrement il ne s'exprime pas du tout, il jouit dans un silence de mort absolu, concentré sur son plaisir. Georges, quant à lui, ne retient plus ses cordes vocales et pousse un véritable feulement animal qui résonne dans tout le salon baigné de lumière crue. Nous attendrons patiemment qu'ils se rhabillent et qu'ils soient enfin partis de la maison pour faire l'amour comme des bêtes sauvages tous les deux dans notre lit, afin de prolonger cette nuit d'excès. Roberto a expressément demandé avant de se rhabiller qu'on lui envoie rapidement une copie numérique du film de la soirée. Il faut dire que c'est une occasion unique, car dans trois jours à peine, le père et le fils partent définitivement s'installer au Portugal pour leur nouvelle vie.
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​Naufragée de la route
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Quatorze heures viennent de sonner à l'horloge du salon lorsque je me décide enfin à quitter la maison. Je monte seule au volant de ma voiture, m'apprêtant à dévorer les kilomètres pour aller rejoindre Georges qui rentre tout juste d'un long déplacement professionnel. Notre point de ralliement est fixé pour ce soir chez ma sœur Mélanie, où toute la famille doit se réunir afin de fêter dignement le réveillon traditionnel du vingt-quatre décembre. Dehors, le thermomètre a chuté de manière vertigineuse. Il fait un froid de loup, mais le ciel reste pour l'instant d'une clarté trompeuse, même si je peux apercevoir tout au loin, à l'horizon, de lourdes masses de nuages d'un noir d'encre qui commencent à s'amonceler dangereusement. J'ai un peu plus de deux cents kilomètres de bitume à avaler avant d'arriver à destination. Malheureusement, après seulement quelques minutes de conduite, le piège météo se referme brusquement sur moi. Le ciel se couvre d'un seul coup, plongeant la route dans une pénombre hivernale, et de légers flocons blancs commencent à s'écraser mollement sur mon pare-brise. J'ai une horreur absolue de conduire dans ces conditions. Lorsque je me présente enfin au niveau du grand péage qui marque l'entrée de l'autoroute, je remarque immédiatement la présence d'une patrouille de la gendarmerie nationale garée sur le côté, les gyrophares allumés. Un militaire s'avance vers ma vitre baissée, le visage grave sous son képi.

— Bonjour madame. Je vous arrête avant que vous ne preniez votre ticket parce que la situation est en train de virer au critique plus haut. Nous vous conseillons vivement, et même très fortement, de faire demi-tour et de rentrer sagement chez vous. L’autoroute risque d’être totalement fermée à la circulation d’ici un très court laps de temps. De très fortes chutes de neige et des risques de congères majeurs sont prévus dans les prochaines minutes.

— C’est que... C'est difficile pour moi de faire marche arrière, monsieur l'agent. Je dois absolument traverser ce secteur pour aller rejoindre mon mari et ma sœur qui m'attendent de l'autre côté pour le réveillon de Noël. Tout est déjà prêt là-bas.

— Écoutez-moi bien, madame, vous êtes majeure mais vous vous engagez là-dedans à vos risques et périls les plus complets. Si vous restez bloquée au milieu de nulle part, il ne faudra pas venir vous plaindre. Bonsoir madame, et roulez très prudemment si vous persistez.

Hé bien, tant pis pour les avertissements, je décide de passer outre et je m'engage sur la voie rapide. C’est exactement à cet instant précis que j’ai commis la plus grosse erreur de ma vie. À peine vingt kilomètres plus loin, la situation devient dantesque. Les petits flocons inoffensifs se transforment en une tempête de neige drue et compacte qui réduit ma visibilité à néant. Sur cette autoroute devenue blanche, je me retrouve coincée à doubler, de plus en plus lentement et avec la peur au ventre, une file interminable de camions espagnols et portugais qui roulent au pas. Le rythme ralentit encore jusqu'au moment fatidique où je suis contrainte de me rabattre en catastrophe pour me serrer entre deux énormes poids lourds. Il n’y a désormais plus qu’une seule et unique file de praticable sur la chaussée, et encore, nous avançons péniblement à trente kilomètres à l'heure maximum. L'angoisse commence sérieusement à me nouer l'estomac, je me demande bien dans quelle galère sans nom je suis allée m'embarquer un soir de Noël.
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